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		Lucas en a souvent marre de son petit frère, La Glu, qu’il traîne partout comme un boulet. Pourtant toujours il le console et le protège. Un beau jour, Hugues s’installe dans la maison ; c’est le nouvel ami de leur mère et celui-là semble vouloir rester. Avec un homme à la maison la vie sera-t-elle plus simple pour les garçons ?

		Collection animée par Soazig Le Bail. 
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			Ancien menteur, footballeur, bricoleur, cow-boy et voyageur interstellaire, Mathis écrit et dessine des histoires. « La différence entre le mensonge et la vérité, dit-il, c’est que la vérité, c’est vrai. »

		

	
		
			La Glu a reçu le prix Tam-Tam 2007 
(catégorie J’aime lire) au Salon du livre et 
de la presse à Montreuil.
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			Depuis trois ans, mon frère ne me lâche pas d’une semelle, pareil à un bon toutou sauf qu’il ne me renifle pas les fesses. Cela fait mille quatre-vingt-quinze jours que je le traîne comme un boulet. Vingt-six mille deux cent quatre-vingts heures qu’il s’accroche et se cramponne si bien à moi que je l’appelle désormais : La Glu.

			– Lucas ! T’es où, Lucas ?

			– J’suis là, La Glu !

			– Où ça ?

			– Aux toilettes !

			– Ah, t’es là. Tu fais quoi ?

			– À ton avis ? T’es idiot ou quoi ? Je joue au ping-pong !

			Je m’installe pour dessiner qu’il ne tarde pas à faire de même. Je marche les mains dans les poches qu’aussitôt il me singe. Je regarde la télé qu’il s’installe immédiatement à côté de moi. Je pars jouer au foot avec les copains qu’une envie subite de jouer au foot le prend.

			– T’es trop p’tit, La Glu ! On a quatre ans d’écart, c’est énorme pour des joueurs de foot ! Tu vas être bousculé, tu vas tomber et tu vas encore chialer !

			– C’est pas vrai ! hurle-t-il.

			Et en moins d’une seconde son visage se froisse et devient aussi rouge qu’une tomate. Puis c’est un déluge de larmes tandis que ses cordes vocales émettent une sorte de couinement proche d’un cri de baleine. Ce qu’il est misérable et vilain ainsi, avec ses cheveux en pétard, sa tête chiffonnée et son ventre grassouillet ! Mais c’est mon petit frangin, ça me chagrine de le voir dans cet état et en définitive je l’emmène sur le pré plein de bosses qui nous sert de terrain de jeux. Là, comme je l’avais prédit, il finit par se retrouver le cul par-dessus la tête et se met à pleurer et à gémir. Tandis que les copains continuent le match, je reste sur la touche avec lui et j’essaie de le consoler.

			– C’est toujours pareil… T’en as pas marre ? Pourquoi tu m’écoutes pas, hein ?

			Et voilà qu’il pleure de plus belle ; deux petits ruisseaux salés sortent de ses yeux, que son tee-shirt s’empresse de boire. Alors je passe un bras autour de ses épaules et je lui dis qu’il va grandir et devenir costaud, peut-être même plus que moi et peu à peu ses yeux se tarissent.

			La Glu m’épuise. Avec lui, j’ai l’impression de réfléchir et de marcher pour deux, mais un sentiment plus fort que la raison me pousse à le consoler et à le protéger. C’est curieux, c’est étrange mais, depuis le début de cet été, je réalise que je suis en train de devenir le père de mon petit frère.
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			Hier soir je me suis écroulé sur mon lit, mort de fatigue. Il avait fait très chaud et, avec les copains, et mon frère bien sûr, nous avons fait un tournoi de badminton. Les volants étaient de mauvaise qualité, ils se sont désintégrés les uns après les autres et nous n’avons pas pu finir notre tournoi.

			– Purée, ces volants, c’est vraiment de la merde ! avait hurlé Joseph en lançant sa raquette à six mètres.

			Sacha a eu l’idée de remplacer les volants par des cailloux et de jouer à celui qui les balanceraitle plus loin possible dans le champ de maïs de son oncle. C’était amusant mais, ce faisant, nous avons pété les cordes de nos raquettes. De retour à la maison, maman nous a traités de brutes et nous a demandé si nous avions du flan à la place du cerveau.

			« Crouic ! »

			Le grincement de la poignée de la porte de ma chambre me réveille instantanément. Par réflexe, je regarde l’heure sur ma montre : une heure dix du matin ! La voix de mon frère achève de m’éveiller :

			– Lucas, tu dors ?

			– Je dormais. Purée, qu’est-ce que tu veux ?

			– Je peux dormir avec toi ?

			– Ça va pas la tête ? Retourne dans ta chambre !

			– J’ai la trouille, il y a un truc invisible qui respire dans ma chambre. Tu crois que c’est le fantôme de papa ?

			– T’as fait un rêve, les fantômes, ça n’existe pas. Allez, dégage… laisse-moi dormir !

			– S’il te plaît.

			– Nan. Va dormir avec maman !

			– J’peux pas, elle dort avec un monsieur.

			– Ah bon… c’est qui ? Tu l’as vu ?

			– Pas bien, il faisait trop noir. C’est maman qui m’a dit de venir ici.

			Sans prévenir, une vague de tristesse suivie d’un tsunami de colère me submergent. Je respire lentement et profondément pour me calmer.

			– C’est bon, tu peux venir, mais tu te colles pas, hein ? J’ai assez chaud comme ça.

			Là-dessus, mon frère s’installe à côté de moi et s’endort en quelques secondes.

			Les yeux braqués vers le plafond éclairé par les rayons de lune qui se faufilent dans les interstices des volets, je repense à papa. Ça ne m’était pas arrivé depuis longtemps, je l’avais presque oublié celui-là. C’est dingue ; malgré sa mauvaise humeur et ses incessantes colères, il me manque. Même ses absences me manquent, lorsqu’il partait on ne savait où au volant de son énorme camion. J’aurais adoré partir avec lui au moins une fois, connaître un peu son métier de chauffeur routier, mais il ne m’a jamais emmené.

			Papa a eu un accident et il est mort loin de la maison, sur une route inconnue, quelque part là-bas dans un autre pays, un pays où j’ai juré de ne jamais mettre les pieds. Un pays que je déteste.

			Finalement, je colle mon dos contre celui de La Glu qui ronfle doucement et je m’endors en pleurant dans mon oreiller.
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			Maman et son nouvel ami boivent leur café en écoutant la radio. Je passe à côté d’eux sans rien dire, direction le frigo. Je remplis de jus d’orange deux grands verres presque à ras bord, un pour mon frère qui ne va pas tarder et un pour moi.

			C’est toujours gênant de voir un inconnu qui a dormi avec sa maman prendre son petit déjeuner avec nous. Celui-ci n’est pas le premier ; je sais déjà qu’on le verra de temps en temps et puis, plus du tout. C’est toujours la même histoire. Et à moi la mission de consoler maman, de faire des efforts, d’être l’homme de la maison alors que je n’ai que onze ans. Quel boulot !

			– Je n’ai rien entendu, dit maman.

			Je hausse les épaules.

			– Je te présente Hugues, continue maman en me fusillant du regard.

			– Salut Lucas, dit Hugues.

			– Hugh ! je fais en levant la main droite.

			– Quel est votre programme aujourd’hui ? me demande-t-il, comme si nous étions de vieux amis.

			J’ai envie de lui répondre que ça ne le regarde pas, et que s’il est venu pour ne pas rester, autant qu’il parte tout de suite. Mais je sais que les histoires des adultes ne sont pas les miennes, alors je reste courtois.

			– Avec La Glu on va chercher des mûres dans la forêt. Comme ça maman pourra faire des tartes et de la
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